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COLON DE SAINT DOMINGUE' 


M. MALOUET. 


Vous n'etes point heureux, Monsieur, vous ne pouvez 
_ plus Vetre, Sous Vegide sacree du malheur, vous seriez à 
I'abri de mes attaques, si de plus grands malheurs que pre- 
para la vanite & que la perfidie voudrait consommer, ne 
me commandaient de joindre mon accusation au cri gencral 
qui s'est EleyvE contre vous dans la colonie, & qui a été rẽ- 
pete a Londres. | 

Mes amis, ma famille, mon pays: voila les intérèts que 
Jai a defendre contre vous. Contre vous, monsieur, qui pre- 
tendez au droit de les representer exclusivement | Je n'au- 
nis jamais assez presume de moi pour tenter la défense de 
(grands int6r&ts avec mes seules armes; heureusement vous 
men avez fourni : c'est sur celles-là que je fonde mes espẽ- 
rances de succès. 

Avant de devoiler votre conduite, je crois deyoir dire, pour le 
repos de vos amis, que je n'ai nullement Vintention d' attaquer 
votre reputation d' homme d'Etat, ni de vous disputer la place 
que des talents mediocres assurent de nos jours aux secta- 
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teurs du philosophisme. Le philosephe, le lgislateur rexte. 


Domingue. C'est un colon qui, dans ga- layaute, se plaint 
que agent de la colonie ait cherché à calomnier les inten- 
tions & les sentimens de ses compatriotes. C'est un com- 
mettant qui demande des Eclaircizzemens A son deElegue. 
Vous pourxez le trouver Etrange ; ce nest pas , I'vsage de 
ces derniers tems; mais c'est le vœu de la raison & le droit 
imprescriptible des commettans, 

Je n'Etais point, Monsieur, votre ennemi : Je vous ayais 
trop peu vu pour hazarder un jugement sur votre personne. 
Il est bien vrai que Yagent de St. Domingue a public dey 
opinions sur la colonie, qui m'ont paru fausses & dange- 
reuses : je Vai dit franchement, ouvertement: mais je n) 
voulais voir que les erreurs d'un esprit systematique. Je re 
grettais/que la nature m'efit refuse les talents que vos amis 
exigent dans ceux qui osent opposer leurs opinions aux vo- 
tres; je gémissais de voir les interets de la colonie trait | 
par vous; mais la pureté de vos intentions, qui Etait le der- | 
nier retranchement de vos amis, me rassnrait en me laissant 
entre voir un terme à vos erreurs. 

Jai cru, Monsieur, vous devoir cette A n franche 
& gineere- avant de vous faire une guerre qui aura les 
memes carateres. Maintenant jentre en matiere. 

Je trouvai, il y a quelque tems, dans la rue, un papier 
plie en ſorme de lettre, sans adresse. Le premier mot que 
J appergois dans le pli intérieur est le nom d'un homme qu 
je respecte, & qui veut bien m'bonorer de son amitié. Je 
poursuis, je trouve encore le nom d'un homme qus 
Jaime & que j'estime; je yois un general cité; un ministre 
& un sous-secrétaire d'Etat sont nommes, & la derniere 


de cet Ecrit, Cette pense me donne naturellement le de- 
eir de lire, Jouvre le papier, 3e-lis ce qui suit: 
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nne Ia T7? Be M. Mubouer telle qu elle ent; j'ai pousst 
—— jurgu a ronverver les fuutes d oribograpbꝛ; eltes zom 
pen pur des turùr idr ĩtalipuen. Lor mots qui ve trouvent tk 
nojuiculas Sort cru glues M. Malonet a zouslignd ini- minis dans ca 
erb: fe was fait d ure chungonent que de auppller à la pont. 
abu, pure ** Hy 4 ws 05 ni virgule dans Torigmal. 


« Je crains bien, Monsiear, que le Général fatigue de 
« Hutte la fermentation que Vintrigue & la capidite ont excitE 
„ autour de lui nuit fini par laisser gagner du terrein au 
« Parti Cbarmilly III est entoure de ses amis: Malessis 
« & Courtebonne lui sont acquis—Voila quatre jours £coults 
„gans que Jaye pu le volt & je renonce A me presenter A 3 
« porte—Ceperidant Vassembl6e qui a eu lieu, son objet ap- 
parent, ses vues 8ecrettes, opposition que j marque & 
« que Jay dfi constater à des extravagances dangereuses, 
« tout cela valoit la peine d'une explication entre le Gene- 
ral & moi Il est fou que solxante propriétaires sans pro- 
« pricts deliberent & AnRtTEVr un impot extraordinaire 
rob SUPPLE ER Abx sußsibzs FOURNTS 4 LA COLONTE 
" PAR L'ANGLETERRE. Si les ministres & le general enhtefy- 
dent bien la valeur des mots Frangais, le mot anreTE 
a © 1 appartient qu'à un tribunal ou à une assemblée lögisla- 
tie. Le mot sustbzE nest employe que par un roi, par 
an Etat A l'égard de ses allies, & no envers des sujets 
lest fou qu'une assemblée comme celle d'avant- hier dEli- 
bere sur des formes d administration, K quabdj je mn oppose a 
de telles folies, quand je force les delibérans dinseftte hon 
opposition sur leur ade indecent, je devrois avoir I approba- 
inis don du general & du gouvernement ai bravẽ Zoutfes leurs 
intrigues & leur malyeillance—Je m embarrasse fort peu 
qu au Port- au- Prince on s avise de me condamner pour fnes 
pretendues opinions philantropiques, & qu'ici on fasse i im- 
primer cette condamnation dans les gazettes. Mais tant que 
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(4) 
# je ne suls pas effectivement revoque, & que le gonverne- 
4 ment me consulte ou mentend, est aux vues saines que 
“ je propose & qui paroissent. adoptees qu on doit quelque 
& protection contre cette agitation insensẽe dont on se laisse 
„ importuner - Voilà pres de cinꝗ ans que j; emploie aupres 
* de vos ministres & de yos.generaux tout ce que J'ai d'expe. 
« rijence, de lumieres & de courage pour prevenir des fautes 
1 & des malheurs. Je n'ai pu rien obtenir. Mais /'ay 
% dans mon portefeuille les matériaux | irrecusables d'un 
* compte rendu de mes démarches qui sera publique un 
* jour, & Von verra alors avec quelle persẽverance 7 ay. tou- 
jours voulu empccher ou reparer le mal qui a été faits,— 
% Tay recommence auprès de M. votre cousin avec le meme 
e gèle, mais j ay eu à peine quelques instans pour m'expli- 
“ quer avec lui Tout ce que je vous engage à lui deman- 
* der, c'est qu'il relise sur les lieux mes NOTES, mes uz. 
© MOIRES, ET QU'IL SE; FASSE REPRESENTER MA CORREs- 
c PONDANCE AVEC LE CONSEIL PRIYE $'IL VEUT £TRE 1N$- 
c TRUIT—Je vous prie aussi d'avoir Ja complaisance de lui 
ee demander s'il-veut me donner un rendez-vous avant son 
& dpart Pardon de cette longue lettre; recevez mes ex- 
tc cuses & mes remercimens, J ay F'honneur de vous saluer de 
tout mon cœur. ad 1.15 | | 
| « MALOUET,” 
* Jeudi Matin.“ | | 

ce M. de Vaudreuil vient de dire A un de mes amis que 
6e le General Vayoit assuré hier qu'il desiroit employe! 
% Charmilly; que M. Dundas y consentoit ; qu'il ny avol 
d opposant qu'Huskisson, à cause de moi, qu'il avoit c 
« matin, lui Charmilly, un nouveau rendez vous à di 
heures & demie chez le Genéral & que tout s' arranged. 
Je serai enchanté que le Général & la colonie 80 
trouvent bien,” | 
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e- Jai pense d abord que cet Ecrit venait de votre plus grand 
ue ennemi; je ne pouvais croire, Monsieur, qu'il füt de vous. 
ue I n'est pas possible, me disais- je, que M. Malouet dont 
88e les intentions sont si pures, ait voulu calomnier ses compa- 
res triotes aupres du Gouvernement dont ils ont $ollicite la pro- 
pe- tection, & auquel ils viennent de donner une nouvelle assu- 
ites rance de leur fidelite & une preuve de devouement. 
Jay Il ne se peut pas que M. Malouet, qui n'a point de vanit6; 
un pense & dise que des Ministres auxquels I Europe reconnait 
un de grands talens, naicut fait que des fautes, & qu'un Geué- 
tou- ral choisi par eux pour aller achever la conquete d'une co. 
5.— lonie importante, ait un tel besoin d' instruction, qu'il soit 
eme oblige de la chercher dans les notes de M. Malouet. 
xpli- Il est sur- tout impossible que M. Malouet, qui a une rẽpu- 
mans tation d'ecrivain, ne connaisse point la valeur des mots 
ME Frangais, & qu'il fasse des fautes d'orthographe. 
&RES* Eufin la qualité de député de St. Domingue ne se trou- 
; INS» vant point à la suite de votre nom, je soupgonnai que la 
de lui lettre venait de quelqu'un qui voulait sẽparer deux choses 
at son qui sont insEparables dans votre esprit. 
8 ex- En vérité, Monsieur, je voyais dans cet Ecrit une mEchan- 
uer de cetè basse & atrace dont vous &Etiez objet, mais dont vous 
FM ne pouviez ètre Vauteur; & dans mon indignation contre 
homme qui avait pu forger d'aussi absurdes calomnies con- 
tre une assemblee respectable, Jallat trouver un colon de 
mes amis. Il avait quelques lettres de vous; nous compa- 
nis que rons les Ecritures, ; .... je reste confondu: Il entre en fu- 
nplche reur, il veut que je fasse insérer la lettre dans les papiers 
'y avol publics; il ly fera inserer lui-mème, si je m'y refuse 
volt © Vous imaginez tout ce qu'un homme d'un caractère véhé- 
" af ment a pu dire dans une semblable occasion. Je lui demande 
angel le plus profond secret, & de me donner le tems de reflechir | 
nie 59 zur usage que je dois faire de cette lettre. J'ai réfléchi, 


Monsieur, & je me suis convaincu qu'il importait à la co- 
lane de la rendre publique. Ceute consideration Ja emports 
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zur toutes mes rẽpugnanoes, & mia decide à repondre aur 
calomuies dont mon silence pourrait nous rendre tous Ja 
victime. Je tacherai de porter dans cette discussion tout le 
calme de la raison. 
Je crains bien, Monsieur, que le General fatigue de ha 
« fermentation que l'intrigue & la cupiditè ont excite au- 
« tour de lui, n'ait fini par laisser gagner du terrein au Parti 
% Charmilly.—Il est entouré de ses amis: Malessis & Cour- 
« tebonne lui sont acquis.” 

Je ne sais pas ce que c'est qu'ane fermentation excitce par 
Yintrigue & la cupidité, qui fatigue celui autour duquel on 
Fexcite ; mais j'entends votre idée. Vous avez voulu dire 
que Ja cupidité avait intrigue aupres du General, qu'il y 


avait un Parti Charmilly, que ce Parti avait intrigue contre 


vous, & que le General, de guerre lasse, avoir cede a lin- 
trigue. 

Je ne m'arrèterai pas à ce qui est relatif & personnel au 
Général. La phrase n'est pas obligeante pour lui; & quoi- 
qu'en ma qualité de colon, je lui doive de la reconnaissance 
pour le premier acte de son gouvernement, je ne crois point 
necessaire de repondre à votre inculpation. Je me contente- 
rat de vous observer que vous lui supposez une faiblesse de 
caraQere dont sa reputation le defend assez. Passons 4 ce 
qui nous regarde. 

Vous croyez, ou du moins, vous dites qu'il y a un Parti 
Charmilly, & vous semblez dire que ce Parti a intrigue. 


Qu'appellez- vous un Parti, Monsieur? Sont-ce les signa- 


taires de la lettre par laquelle on demandait au Ministre que 
le Colonel De Charmilly retournat a St. Domingue avec le 
nouveau General? Mais, Monsieur, soixante-seize Pro- 
priétaires qui savent que le Colonel de Charmilly avec de 
faibles moyens en hommes & en argent, a donné a I Angle- 
terre une partie de la Colonie plus considerable que celle 
gu' elle possède, qu'il a regu de Sa Majeste Britannique & de 
ses Ministres, les temoignages les moins équivoques de satis. 
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fa dion, qu il a toujours '6t6 pret à se d&voner-pour/la Colo- 


U 
, nie, qu'il n'a jamais vu an Colon malheureux sans chercher 
* J adoucir sa situation; que dans” sa réponse à un ouvrage 
publié par un homme dont le nom & la qualité pouvaient 
ER cgarer Topinion sur St. Domingue, il a deyelopp6 une 
* connaissance peu ordinaire des ressources de la colonie: 
an ces propri6taires, dis- je, peuvent-ils Etre aceusẽs d'intrigue 
* pour avoir ex primo le vœu de voir le Colonel de Charmilly 
retourner à St. Domingue avec le General ? Sont-ils des in- 
pa triguans lorsqu'ils font publiquement- cette dẽmarehe, lors- 
be qu'ils -8'adressent à M. le General pour faire parvenir leur 
dire leti te au Ministre? Les intriguans n'ont pas cette conduite 
il y franche, ils travaillent dans Vombre, leurs démarches sont 
me eerettes, ils font parvenir leurs calomnies par des voies obli- 
Vins ques, Je vous laisse prononcer, Monsieur, quels sont ceus 
qui ont intrigue autour du General, II me semble que si 
4 a javais I'honneur, on seulement la prftention-d'etre depute de 
loi. St. Domingue, je voudrais etre 1'interprete & non le délateur 
gd de mes Compatriotes. Je dirais aux calomniateurs qui cher- 
,oint C cheraient à faire soupgonner- leurs sentimens & leurs dé- 
ie marches : “ nous ne voulons connauitre & nous ne connais- 
> bs ons de Parti que celui de la Colonie. Loin de nous rallier 
* Ades hommes qui tenteraient de former un parti, nous désa- 
" youertons, nous abandonnerions celui: là mème qui youdrait- 
Parti e faire de ses services & de notre recohneissance un moyen 
igve dambition personnelle.“ | 
igna- Appelleriez-1ous par hazard Parti Charmilly le comitt, 
eque Fl, oy concert avec le Colonel de Charmilly, a présenté au 
* eral & aux Ministres un plan d'administration civile & 
pro- iitaire pour St. Domingue? Je ne saurais le penser. Vous 
a wer ties: bien, Monsieur, que les colons qui composaient ce 
ugle mite se sont oceupes uniquement de pregenter au Gouver- 
celle dement des plans d' administration &. d'tconomie. Tandis- 
6 e vous vouliez qu'on se tint sur la défeusive, ils assuraient 


all fallait agir offensivement. Ils ont pens6, ils ont agi“ 
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differemment de vous, ils n'oot point intrigue, & je suis sur- 
pris que vous ayez pu vous y mé prendre. 
- Serait-ce enfin IAssemblée du 15 Janvier aue vous auriez 
nia designer sous le nom de Parti Charmilly? En ce cas, 
Monsieur, le Parti Charmilly serait bien nombreux; car 
| TAssemblée a été unanime. Vous avez été le seul dissident 
N i & de maniere encore à laisser croire que vous ne pouviez 
i} faire qu'une chicane de mots. D'aillears, Monsieur, prenez 
N bien garde, qu en vous plaignant d'un Part: Charmilly gui 
gagne du terrein, vous semblez indiquer un Parti Malouet qui 
A en perd, & vous ne pouvez vous tirer' de cette difficultẽ qua 
| la faveur des circonstances qui cette fois sont pour vous, j en 
conviens; car il est impossible qu'un homme seul soit un 
4. parti, cela est Evident : ainsi, il est prouve qu il n'existe point 
14 de parti Malouet, du moins parmi les Colons. 
Ill est bien vrai que le Comité, que l'Assemblee, que tous 
les Colons ont manifesté une opinion favorable au Colonel de 
1 Charmilly; mais cela meme detruit toute idée de Parti. Je 
| ne vois pas davantage od vous pouvez appercevoir ]intrigue 
| Xx la cupidite. Ce n'est pas dans Vassemblee qui a été con- 
| # voquee soudainement pour offrir au Gouvernement tous les 
sacrifices qu'il croirait necessaires à la conquete de la Colo- 
nie. Ce n'est pas dans le comité. Je ne pense pas que 
vous osiez vous permetire de Ven goupgonner : la conduite 


f { & le caractere des hommes qui le composaient rendent cette 
'" supposition impossible. Oh donc, Monsieur, trouver 1in- 
. trigue & la cupidite que vous placez si pres du General? 


Les hommes qui lui sont attaches & que vous nommez dans 
votre lettre ont une réputation d'honneur & de loyaute au 
dessus de toute atteinte. Je n'ai point assez I'bonneur de 
connaitre M. le Comte de Malessis & M. le Marquis de 
Courtebonne pour savoir le degré dattachement qu ils por 


tent au Colonel de C; mais b ils lui sont acquis, 
comme 


— 

— 
„„ 
« 8 — _ 


= — — — 
my 
3 = 


= — 2 —— 
nd 
« > * 3 * 


——— —— -õ — 
— LY 


r =>. EET 
* 
- * 


: 


69) 


comme vous le dites, c'est une circonstance flatteuse pour 
le Colonel de Charmilly, dont je le felicite. 

« Voila quatre jours Ecoules sans que J'aye pu le voir (le 
« General) & je renonce a me presenter à sa porte.“ 
Permettez- moi, Monsieur, de recueillir avec soin cet aveu. 


ar 
ent Il est precieux, en ce qu'il explique le mecontentement & 
iel I'bumeur contre le General, qui percent dans votre lettre. 
Net Mais poursuivons. ; 
qui « Cependant Vassemblee qui a eu lien, son objet parent; 
qui ges vues secrettes, Vopposition que J'ai marquee & que j'ai 
gu dd constater a des extravagances dangereuses, tout cela 
jen « yaloit la peine d'une explication entre le General & moi.” 
nn All est fou que s0ixante proprictaires sans propricte dE» 
eint « libèrent & arrètent un impot extraordinaire, &c., &c.“ 
Relisez attentivement ces deux phrases, Monsieur, & di- 
ton tes si j'ai le droit de vous accuser de perfidie. Quoi vous 
el de (tiez présent a I'As8emblee & vous osez dire qu'elle avait 
7410 un objet apparent & des vues secrettes, qu'elle a delibere & 
rigue arrite un implt extraordinaire | En verite cela est dEgoiitant 
3 de fausseté & de mauvaise foi. Je m'ttais bien appergu 
** qu'une assemblẽe con voqute malgre l' opposition que vous 
Colo- aviez mise à notre reunion, & qui avaĩt osẽ sechoisir à l'unani- 
u que mité un président, vous avait deplu mais que Vamour- 
nduite propre blessé vous ait fait descendre jusqu'à la calomnie, 
1 Cest ce que je ne concevrai jamais, & je m'en applaudis. 
r Jin- Eh! quoi, Monsieur, nous prions M. le Gouverneur-Géné- 
zneral! ral de faire parvenir aux pieds du Trone le résultat de 
1 dans votre deliberation, & yous avez la maladresse de nous faire 
wath u ire ce que nous mavons pas dit, ce que nous n'ayons ja- 
eur de ma eu Tintention de dire! Si vos conversations avec M. 
rquis de e General ont eu le caractère de votre lettre, je ne suis pas 
vils por * que sa porte se soit ferme a jamais sur vous. Cepen- 
8 at, Monsieur, A L poque od vous cherchiez A travestir aux 
comm. Jeux du Général notre déliberation, vous ne pouviez igno- 
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rer que le Gouvernement avait daign& nous faire assuret 
qu'il en Etoit content, II y a dans votre dẽmarche un me. 
lange de perfidie & de gaucherie vraiment inexplicable. 

Non, Monsieur, non: nous n'avons point de vues secret- 
tes, point de desseins cachts. Le Gouvernement le sait, & 
vous en Etes convaincu vous-meme. Mais, afin de ne lais- 
ser dans aucun esprit le moindre doute zur nos intentions, 
je vais faire connaitre A mes compatriotes de St. Domingue 
les motifs qui ont determiné Vassemblte du 15 Janvier, & 
leur rendre un compts fidele de ce qui sy est pass. 

Au mois de Decembre dernier, alarmés de bruits va- 
gues qui se rEpandaient sur I'&yacuation prochaine de St. 
Domingue, quelques proprictaires se r6unirent pour concerter 
les moyens de prevenir ce malheur, qui serait également 


un comitẽ qui n'avait d'autre objet que de presenter au 
Gouvernement un plan qui püt le déterminer A nous con- 
tinuer sa protection. Nous voulùmes remonter à la sonr- 
ce de ces bruits d'Evacuations : ils ne se trouverent point 
fondés, & dans ce tems-là m&me le Roi nommait un nou- 
veau Gouverneur-General de St. Domingue. Nous appri- 
mes aussi que vous Etiez occupẽ d'un plan, que vous avie 
invite quelques proprietaires à en venir prendre communict- 
tion chez vous. Votre conception n'<tait pas heureuse. Vout 
proposiez de renoncer aux conquetes & de se tenir sur la d- 
fensive dans les postes que Ton occupait. Vous vous trou⸗ 
vates seul de votre avis. Vous essayàtes de persuader que |e 
aysteme du Gouvernement Etait purement defensif. 00 
vous rẽpondit que le mẽmoire que vous veniez de lire n etui 
point de circonstance, puisque vous proposiez un plan de- 
fensif comme le meilleur à adopter : vous promites de |: 
changer. Ces faits m'ont été attestEs pat quatre des cid 
personnes presentes a la conference. | 

Dans le comite, nous avions pense, au contraire, que | 
seul moyen de conserver les parties soumises, était deter 
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dre la conquefe ; que le seul moyen de d&dommager le 
Gouvernement des depenses qu'il avait déjà faites, était de 
voumettre les parties intactes de la Colonie, qui ont de plus 
Vayantage de mettre la Janiaĩque à Fabri d'un coup de main 
des brigands, qui ne mEditent point de conquetes pour sy 
etablir, mais pour les incendier ; que le scul moyen de d6ci- 
der les Espagnols était de conquerir; que sans la conquete, 
il ny avait point de tranquillité à esperer; que la culture no 
pouvait se ranimer, le commerce reparaitre qu'avec la 86. 
curite; & nous avions propos6 un plan offensif. La Gran- 
de · Bretague resistant seule au torrent qui s'est debordé & 


lr qui menace d'monder I Europe, soutenant avec gloire tout le 

poids des efforts des barbares devant lesquels de grandes 
ment Puissances se sont humiliées, pouvait trouver plus sage 
forma de concentrer ses forces & tous ses moyens en Europe. 
[Er au En soumettant au Gouvernement un plan de conqucte, 
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nous lui presentions un tableau de la dépense. II fallait ras- 
Surer sur les sacrifices que notre position semblait exiger, & 
rendre a expedition de St. Domingue la popularité que son 
importance & son influence sur le sort des Antilles lui avait du. 
bord meritEe, mais qu'un système defensif, sui vi ayec opinia- 
ret, lui avait fait perdre. Il restait deux grandes ressources; 
leconomie dans les dẽpenses & l'ordre dans la comptabilite, 
* le devourment des Colons. Nous osames garantir que ads 
dernière n'avait de bornes que la vie & la fortune des Co- 
ons & qu'on obtiefidrait la premiere en chargeant la Colo» 
ne dadministrer ses finances sous les ordres: & VinspeRion 
du Gouverneur General. | en 
te plan a EtE developpe dans des m&moires qui fixe@rent 
"tention du Gouvernement. Le comité soccupait de 
vliciter une rẽunion des proprictaires qui se tronvaient 2 
Londres, lorsqu'il apprit que M. le Gouxerneur-Général 


ou vous avait Ecrit pour convoquer une assemblee, dont 
et ne mest connu que par des rapports, auxquels j'ac- 
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 Vobjetde la deliberation, vous ne nous auriez point accuss 
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corde toute creance, mais dont je ne fais point usage, parce 
qu'ils ne sont point authentiques. Nous suspendimes nog 


dEmarches; mais elles furent renouvellées quand nous 
fames informs que vous employiez tous vos moyens pour 


{ 
emp&cher Vassemblce d'avoir lien. Les Ministres eurent |, 
bonte de nous permettre de nous reunir ; Vobjet unique de 4 
notre deliberation leur fut soumis & ils daignerent Vapprou- ' 
ver; Vassemblee- fut conyoquee & se tint le 15 Janvier der. [ 
nier. | $ 

M. le Comte de Vaudreuil, nommé Président à Vanani- 0 
mitẽ, allait se placer, lorsque vous vouliites gagner les esprit d 
timides en nous faisant craindre que le gouvernement ver- I; 
rait avec mecontentement notre reunion. M. le Comte de e 
Vaudreuil assure de Vapprobation des Ministres, en repondit le 
2-Vassemblee & dissipa les inquiétudes que vous cherchiez 1 ql 
inspirer. L'assemblẽt forme, vousessayites de prouver qu'elle 50 
6tait illégale, parce que la capitulation que vous aviez signte, a 
disiez-vous, interdisait les assemblées coloniales jusqu's 1: ci 
paix. Ce mistrable sophisme ne fit pas fortune, & vou 0 
attira une mortification que vous auriez pu vous éviter. l| Ce 
se trouva que vous n'aviez point signé la capitulation; que sic 
les propositions arretees à Londres avaient Eprouvs des chan. ay. 
gemens; que des articles essentiels avaient été ajoutés, & ex 
vous fites Vaven que vous ignoriez que les propositions que vor 
vous aviez signees navaient pas 6t6 suivies. Vous aviez ausi ene 
oubliẽ qu en 1795, il y avait eu dans le meme local ous sen 
tenait celle du 15 Janvier, une assemblée à laquelle von you 
assistätes, & que vous acceptates d'&tre du Comité que Is: leg, 
semblẽe nomma. J'ai observe qu'en general votre mémoit tra 
vous sert mal. Car bien certainement si vous vous <tiel libe 
rappellẽ qu'un membre du parlement, .considere dans vl Mo 
pays, jouissant de l'estime des Ministres, qui a bien voul! To 
assister aux scances du Comité & remettre notre travail ad 70; 


Ministres, a dit a Vassemblee-qu'il avait mis sous leurs Jed 


d'avoir DES VUES SECRETTES, 
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Force de renoncer à ces moyens de forme & de chicane, 
vous voulutes bien relever Vassemblce de son illégalité, & 
sanctionner sa dEliberation en proposant une lettre au Boi, 
qui exprimait dans d'autres termes les vœux contenus dans 
les trois articles que nous proposions à l'assemblee d'adopter ; 
&, ce qui est bien remarquable, c'est que vous rendant à 
une assemblee que vous pretendiez illégale, vous aviez pre- 
der- par& une lettre au Roi, que vous proposiez à la délibération 
& à la signature de Vassemblee. Ainsi, Monsieur, toutes les 
nani- difficultés s'applanissaient, vos craintes s'ëvanouissaient, la 
oprits delibération prenait un caractère de sagesse & de légalité, 
t ver- la journée était utile à la colonie, si Ton-vonlait bien vous 
ute de en laisser tout Thonneur. L'assemblée consentit à entendre la 
pondit lecture de votre projet de lettre au Roi; & je vous proteste 
chiez1 que ce n'est pas pour rappeller à votre amour propre un 
qu ele W couvenir douloureux, mais uniquement dans la vue de donner 
signce, Wi à mon recit une exactitude rigoureuse, que je rapporte que 
qu'a h cinq ou six personnes seulement se rangerent à votre avis. 
& vos On donna une seconde lecture des articles proposés par le 
ter, 1 Comité, & ils furent adoptes unanimement sans discus- 
n; que sion. Vous aviez parlé cinq ou six fois a Vassemblce ; vous 
s Chan. aviez constamment repete que vous adhériez aux vœux 
jutes, C exprimes dans Jes articles proposcs. par le Comite, mais que 
ons que WR vous wapprouviez pas la forme dans laquelle ils Etaient 
ie aui WR enoncéës. La deliberation adoptée à Iunanimite fut pre- 
cal od x sentée à la signature. Alors, Monsieur, vous declarates que 
elle vos . Vous: ne signeriez qu'avec restriction; il se manifesta une 
que lar legere opposition, qui se rendit bientot au désir que mon- 
mémomt e fra M. le Comte de Vaudreuil, qu'on vous laissàt toute 
ous Etiel liberté de signer comme vous jugeriez A propos. Ainsi, 
dans $01 Monsieur, vous n'&tes point exact, lorsque vous dites que 
ien youll vous vous es oppose auv folies de Vassemblie, et que vous aver 
ravail aur rc les deliberans d inscrire votre opposition gur leur acte inde- 
eurs ye ent. — e suis convaincu, Monsieur, que lorsque vous &tes de 
nt accuss zang froid, vous ᷑tes supérieur à vous mème, & comme je 


{ 8.) 
m'etudie à ne point vous donner d'hutneur, j'espere que you; 
Etes dans ce moment en état de raisonner froidement avec 
moi sur ce passage de votre lettre. | 

D'abord, Monsieur, vous conviendrez que vous n'avez Cie 
Di fort, ni en force à Vassemblee, & qu'ainsi vous ne nous 
avez point force d'inscrire votre opposition sur notre ae; 
c'est de la meilleure grace que nous vous avons permis de 
signer avec restriction. Si vous ne voulez pas absolument 
voir dans ce consentement l'indulgence & la bonte qui ont 
accorde, vous etes bien le maitre d'y voir un peu de malice, 
mais il est impossible que vous Iattribuiez a votre force ou ? 
notre faiblesse. Je ne releverai point Tepithete d'indecent 
que vous donnez à notre ate. Je suis sür que vous la re- 
grettez. | 

Je me flatte, Monsieur, que vous voudrez bien convenir 
aussi que ]'on ne peut pas appeller opposition, la restriction que 
vous avez ajoutẽe A votre signature. Vous avez adhere aux 
vœux de Vassemblee sans approuver la forme ni la redac- 
tion. Si vous aviez cru devoir vous opposer à nos fo/zes, vous 
Fauriez dit expressement ; vous auriez employe tout ce que vous 
evez d experience & de lumitres à nous ramener à la raison, & 
fout ce que vous avez de courage A desavouer formellement nos 
extravagances dangereuses. Ainsi, Monsieur, nous devons 
croire que nos vœux sont selon votre cœur. Des lors ce ne 
sont point les vœux exprimes dans Pate, que vous avez bien 
voulu signer, qui sont indécens, puisque vous y adberez. Vous 
n'approuvez ni la forme ni la redaction ; mais cela ne suffit 
pas pour rendre Taz? indecent; & s'il Vettt été avant votre 
signature, vous ne Iauriez certainement jamais revetu de 
votre nom & de votre qualité. 

Enfin, Monsieur, convenez que la rédaction de votre 70. 
triction nest pas heureuse, & que si, par hazard, vous aver 
118 voulu que ce fit une opposition, vous avez encore plus mal 
rCussi. L'assemblée exprime le ven de demeurer sous la 
| domination de Sa Majesté Britannique, de voir un système 
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offensif substituẽ au dẽfensif suivi jusqu'd ce jour, & dans le 


99 cas od la couquꝭte necessiterait une contribution coloniale, 
ee rassemblte apres avoir offert, kx c QU1 LA CONCERNE, cette 
contribution, exprime respectueusement le vœu que cette 
ok; contribution soit administree par un Comité compose de 
* propriẽtaires . 
de, Vous avez adhért à ces vœux; Cest-A- dire, que vous vous 
de dtes joint à nous pour consentir, en ce qui vous concerne, 3 
ent la contribution & pour supplier Sa Majesté Britannique 
bony quelle fut administree par des proprictaires.—Et cependant, 
my trois jours apres, vous Ecriver qu'une assemblee composce de 
a a Proprittaires saus propriet®, a detibere et arrete un impit extraorde- 
cent naire; qu'elle à delibere sur des formes d administration. Par- 
a re- donnez-moi le mot, Monsieur, je le prononce avec rẽpu- 
gnance, mais c est encore le plus doux qui se prẽsente à ma 
venir 


pensce ; il est faux que l'assemblee fit compose de Propriẽ- 
taires sans propriete ; il est faux qu'elle ait delibere & arr&ts 
un impot extraordinaire; il est faux qu'elle ait dElibere sur 
des formes d' administration; il est faux que vous Tayiez 
forote d'inscrire votre opposition: & il Etait impossible que 


a _ _— — — 
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1. 8. E. Le Gouverneur-General Nesbitt est pri de mettre 
aux pieds de 8. M. B. l'ex pression de notre cespectueuse recen- 
naissance pour la protection qu' Elle a accordce a la colonie & pour 
les secours qu! Elle veut bien lui accorder encore, ainsi que l'assu- 
rance de notre fidelite, de notre devouement ans bornes & de notre 
desir ardent de continuer a vivre sous Sa domination. 

2e. Craignant que le subside accordé par S. M. B. ne soit pas 
zuffisant pour faire face aux dEpenses, que ndcessite la conservation 
des quartiers de la Colonie soumis 4 8. M. B., nous pensons que 
lexecdent de la depense doit etre rempli par une contribution 


otre w_ coloniale. | 

dus aver 3%, Nous offrons avec empressement, EN CE QUI NOUS CON- 
nus mal CERNE, la contribution, laquelle sera, de I'agrement de 8. M. B. 
sous la (iministree, sous les ordres du Gouverncur-General, par une ad- 
systeme ministration composce des proprictaires, | 
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Fidee de contraindre l'assemblée A l'acte le plus simple & le 


plus insignifiant entràt dans votre tete ; il Etait impossible que | 
Lassemblée perdit le sentiment de sa dignite au point de N 
vous permettre de manifester une telle pretention, si vous A 
aviez été assez peu sage pour oser larticuler.—J'ai done eu 

raison en commengant cette lettre de vous accuser de per- * 
ſidie; & vous m'avez fait un devoir de la reveler a tous ceux 40 
que vous calomniez & que vous denoncez sourdement. 

Ainsi, Monsieur, votre legon de langue Frangaise aux de 
Ministres & au Général se trouve inutile, & ils seront bien * 
assurẽs que nous n'avons voulu nous Eriger ni en tribunal, n; * 
en assemblee legislative. Il vous eũt été difficile de Jeur faire ** 
croire que le mot arrelè se trouvait dans notre rẽdaction ou * 
meme qu'il eùt EtE prononce A lVassemblee. outs 

Vous n'auriez pas eu moins de peine à nous faire soupgon- ont 
ner dayoir delibere sur des formes d'administration. , Il ny Au: 
a eu de discussion que celle qu'il vous a plu d'ouvrir sur la le- est 
galite de Vassemablee. Il n'y en a point eu sur les trois article jcste 
adoptés. Vous naurez pas la maladresse de pretendre que que 
nous avons dElibere sur des formes d'administration, parce Vou 
que nous avons exprime le vœu que la contribution coloniale, parla 
(si le Gouvernement en demande une) soit administree par Gran 
des proprictaires? Je vous engage A ne pas recourir à ces Rav) 
petits moyens, que la mauvaise foi n'employe jamais avec Re 
suceès dans une discussion publique. Je ne me donnerais attrib 
pas la peine d'y repondre, & je vous prie d'ayance de faire N. 
attention, que si Tex pression de ce vœu est une folie, tue extra- ai et 
vagauce dangereuse, vous Etes un fou, tout aussi extravagant, Wtionn; 
tout aussi dangercux que nous, car vous avez adbere à n Voi 
- VayN, | | a 4 8 
Vous avez cherchs, Monsicur, à nous faire une querelle people 
Scrieuse en donnant au mot sulside, dont nous nous sommes pose 
servi, une interpretation qui était loin de notre pensée & de 11 


nos cœurs. Vous restreignez cette expression à une gignit- 
G catio! 


Cw ) 


le cation unique, faite pour deplaire au gouvernement, surtout, 
que lorsque vous lui dEnoncez les vues Secrettes de l'assen blee ; Jap- 
de pergois à travers votre pedanterie une intention pertide qui 
ous exige une réponse. 
AY « Le mot subside, dites vous, n est employẽ que par un 
per- 66 Roi, par un Etat, a Vegard de ses allies & non envers des 
deux o sujets.“ | 
Monsieur, vous vous joignites, en 1 1793, aux proprictaires 
aux de St. Domingue qui implorerent la protection de la G. B. 
bien contre les assassins de leur Maitre, du meilleur des Rois & 
al, ni du plus vertueux des hommes. Ceux auxquels vous Etiez 
faire alors reuni, ont conserve au crime & aux criminels la haine 
n ou profonde qu'ils doivent inspirer. Ils seront fidèles au Souve- 
rain sous la protection duquel ils se sont ranges, comme ils 
pgon- ont été fideles à celui que la Providence leur avait donné. 
Il ny Aussi, Monsieur, le premier vœu que I'Asemblte a exprims 
la lt- t celui de continuer à vivre sous la domination de Sa Ma- 
rticles _ Britannique. Et c'est ce qui Eloigne toutes les. idées 
re que que votre remarque sur le mot sUBs1DE pourrait faire naitre, 
, parce Vous nous pretez, Monsieur, DEs VUEs SECRETTES, & en 
oniale, GS pariant à un Anglais des Ministres & des GEneraux de la 
ree par Grande-Bretagne, vous dites ; vos MINISTRES, vos GENE“ 
ir 2 ces ab | | | 
is avec Revenons maintenant à la signification exclusive que vous 
nnerais attribuez au mot $UBSIDE. 
le faire Nayant pu me procurer le dictionnaire de “Académie, 
ne extra- ai eu recours à celui imprime a Lyon en 1793 sur le Dic- 
1 Vagant, Wtionnaire de Academie. 
cre @ net Voici ce qu'il dit au mot 5b5ide : | 
* SUBSIDE: Impot, ley&e de deniers qu'on fait sur le 
querelle peuple pour les nëcessités de l'Etat.— Ex. Nouveau subside, 
sommes imposer, lever un subside; des subsides. 
sGe & de il se dit aussi de tous les secours d argent que des wich 
ie signit. 
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685 
donnent à Jeur Souverain.—Ex. On demande tant au Clerg{, 
par forme de subside. 

e Subside se prend encore pour un secours d' argent qu'un 
Prince donne A un autre Prince son allie, en consequence des 
traités faits entr'eux.— Ex. Cet Etat donne de grands sub- 
sides à ses alliés.“ 

Il me semble, Monsieur, que le sens du mot subside est 
assez Eclairci pour justifier I Assemblée de Vavoir employé, 
& je crois qu'on lui pardonnera d'avoir plutot connu la de- 
cision de ! Academie Frangaise que opinion de M. Malouet. 
Que penser, Monsieur, de votre silence à VAssemblee sur une 
expression dont vous faites, trois jours apres, la base d'une accu- 
ation grave, en feignant de croire qu'elle renferme des inten- 
tions coupables, des v gecrettes? Et pour donner plus de 
poids à cette denonciation absurde, vous dites effrontement 
que vous avez force Þ Assemblce d'inserire votre opposition gur 50n 
acle indecent ! Et vous voulez que le General & le Gonwvernement 
couvrent une telle conduite de leur approbation / Et c'est vous, 
Monsieur, qui vous plaignez de rintrigue & de la malveil 


lance! 

« Je m'embarrasse fort peu qu au Port-au-Prince on Savie 
„ de me condamner pour mes pretendues opinions philantro- 
« piques, & qu'ici on fasse imprimer cette condamnation dam 
* les gazettes.” 

Quoi ! Monsieur, c'est un depute qui s'embarrasse fort pen 
que ses commettans Sawvizent de le condamner; qui prise 4 
peu leur estime ; qui compte leur blame pour rien; qui os 
le penser ; qui ose Vecrire! En verite cela me confond 
Vous fiites un peu plus habile 2 notre Assemblée en prenant 
le parti de nier Vexistence de I'Assemblte du Port-an-Princt, 
lorsque M. Beranlt de St. Maurice la cita en preuve que, de 
puis la capitulation, les Colons pouvaient s'assembler pour ds 
objets particuliers & qui mavaient aucun rapport au Gour 
nement. 
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rol, „ Mais tant que je ne suis pas effectivement T<yoque & 
te que le Gouvernement me consulte o m 'entend, c'est aux 
worn vues sa ines que je propose & qui paraissent adoptees, qu'on 
des « doit quelque protection 1 17 5 cette ee insenste 8. f 
sub- on se laisse importuner.— 5 | 
Tant que vous n'etes pas effeQivement TEvoqu&—Mais, 
le est Monsieur, avez-yous été effectivement Ela? Pensez-yous 
ploye, I'ttre ? Pourriez-yous en donner la preuve Si notre corres- 
la d&- pondance a quelque suite, Je me propose de vous demander 
louet. votre opinion sur les deux questions suivantes: 
ur une Avez-vous jamais été député de St. Domingue ? 
e ACCU- Etes· vous encore dẽputé de St. Domingue? 
inten- Mais aujourd'hui je ne yeux point me r a cette diseus- | 
plus de sion & je reviens à votre texte. * 
tément Selon vous, Monsieur, le Sbdvee ent vous consulte; 
gur 50% ce sont les vues saines que vous avez proposFes qui paraissent 
ernement adoptees.—Je voudrais bien vous en croire, Monsieur, mais 
est vous, vous ajoutez instant d apres: ce que depuis pres de cinꝗ 
malyeil- ans vous employez aupres des Ministres & des Generaux tout 
ce que vous avez dexperience, de lumières & de courage 
n avis pour preyenir des fantes & des malheurs; & que vous n'avez 
hilantro- rien pu obtenir, &c, &c. &c.” En sorte qu'il est impossible 
tion dam de savoir, si reellement le Gouvernement vous consulte & a 
adopte vos vues saines, & si c'est à ces vues saines que St. 
fort pet Domingue doit ses malheurs, ou s'il faut les attribuer au peu 
ui prise 8 dattention que vous avez obtenu. Fasse le ciel, Monsieur, 
. qui oz aue le sort du plan defensif, que vous avez propos6 au mois 
confond de Decembre dernier, nous mette i portée de decider la ques- 
en prenant tion, & de n'ayoir plus A craindre que vous soyez consulté 
au- Prince, Ce qui doit nous donner quelques esperances, c'est Vaveu 
re que, de que vous faites du pen d'instans que yous avez eu pour yous 
er pour de expliquer avec M. le Général. 
au Gout! Cette discussion, dans laquelle Vinteret seul de la Colonie 


Ina engagé, cette discussion facheuse a fatigue mon ame. 
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Pr OR le besoin de reposer ma pensée sur un caraRir 
pur, sur des actions nobles & genereuses, Ah! Monsieur, 
que vous me. plaigdriez daygir £t6 force d'appeller sur vou 
la rigueur de opinion, si vous pouviez savoir tout ee quil 
m' en coute d'&tre oblige de taire le nom d'un homme ver. 
tueux que je voudrais offrir à la reconnaissance de mes 
compatriotes! Veuillez men croire, Monsieur, les sentimen 
que vous m'avez fait, Eprouver sont penibles ; yous me privez 
du bonheur, que j'aurais vivement senti, de vouer à |; 
reconnaissance coloniale homme sensible & bon qui a tant 
fait pour les colons. Dans toute autre circonstance mon 
amitiẽ eùt peut-ëtre triomphe de ga modestie ; mais je Sai 
jusqu'od vont son respect & son tendre interet pour |: 
malheur; ils ne me pardonneraient que difficilement d'aycir 
mis le tableau de sa conduite en opposition avec celui de yg 
procẽdẽs, 


Tai Thonneur d etre, &c· &6, 


prot, dl | REGNIER, 
Londres, 22 Mars 1798. 78 


P. S8. Si los personnes, dont je ai pas Phonneur detrc cum 

dautent de Tauthenticite de la letire, vraiment etonnante, de \|. 

Malouet, je m engage à leur representer Toriginal, ou à leur ins 

quer le depdt public. ou elles pourtatent le verifier, 
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